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Un grand seigneur de nos lettres

Tout au-delä ou tout en de?ä, tout ailleurs que dans la perspective du
roman oü m'ont entraine mes exercices litteraires, il y a pour moi
comme une reserve, une petite galerie de personnes que la vie m'a gene-
reusement donnees, dont eile aurait pu faire aussi des personnages et
qui, cependant, veillent encore en moi comme s'ils existaient double-
ment, participant ä la fois du reel et de l'imaginaire.

Parmi ces etres de grande etendue, done aussi de grande envergure:
Pierre-Olivier Walzer. Mais lui, dans cette petite galerie, il convient de le
voir en pied, ä la maniere dont ont su voir les premiers photographes, et
plus anciennement les portraitistes des cours.

Si je me risque ä dire les cours, e'est parce que Walzer est un
seigneur, et il n'y a personne, de tous ceux qui le connaissent ou qui l'ont
rencontre, dont l'opinion ne s'accorderait pas ä celle-ci, que je suis heu-
reux de pouvoir exprimer sous la forme d'un hommage public oü je
mets toute mon estime et toute mon amitie, toute ma reconnaissance
aussi bien.

Seigneur, il l'est des lettres romandes, les plus fran?aises de toutes les

lettres francophones hors de France, et ici meme, pour nous ses pairs de

tous les Juras, il est un grand seigneur de nos lettres ä nous, et cette
dignite que chacun lui reconnait, il la doit ä un talent exceptionnel,
multiple, exigeant, et ä une ouverture d'esprit qui, dans nos pays jurassiens,
est encore sans exemple.

Ces pays que j'ai commence ä decouvrir de Tramelan, mon lieu
d'enfance (et j'y ai beaucoup fläne), puis qui se sont ouverts au-delä
des Reussilles et du Cernil, oü est nee ma mere, et, des les Franches-
Montagnes, qui m'ont appele vers le Clos du Doubs, Saint-Ursanne et
enfin Porrentruy, cet autre lieu qui pendant quelques annees m'a ensei-

gne, non pas tellement les langues ou la Philosophie, mais quelque chose
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d'une amenite qui semblait tomber des clochers, Saint-Pierre et Saint-
Germain, les tours du Chateau et celle, toute proche quand nous etions
en classe, de l'eglise des Jesuites.

J'ai connu lä ma difference et ma ressemblance, et elles m'ont per-
mis d'apprendre ä vivre loin des miens, mais aussi ä marcher plus pres
d'eux, dans des voies plus ouvertes et plus affranchies, mais aussi mieux
centrees vers ce foyer de mes affections premieres.

Je dois beaucoup ä Porrentruy, et quand j'y retourne, aujourd'hui
encore, j'eprouve cette ville comme si je l'avais lue dans les meilleurs
romans, non de nos ecrivains ä nous, mais de ces ecrivains de France qui
sont revenus ä leurs bourgs de province et qui ont su faire sortir des pier-
res ces etonnantes figures de notaires, de pharmaciens, d'abbes, d'avo-
cats et de savants meconnus, ces maitres auxquels je me dois d'ajouter
ceux qui etaient les nötres, et qui nous enseignaient, mais aussi qui se

montraient sans detours, tels qu'ils Etaient sans doute (qu'ils sont
encore, si je pense ä Jean Reymond), et qui, tres librement, s'affir-
maient par leur personne, leur autorite naturelle et cette maniere de penser

qu'ils ont exprimee dans quelques livres importants.
Un jour que j'allais vers mes examens dits « de maturite », im cama-

rade de Porrentruy m'a pousse du coude et a murmure: «C'est
Walzer.» Nous sortions de l'Ecole cantonale tandis qu'il y entrait (il
remplafait, je crois, M. Beuret); comment oublierais-je l'impression
que j'ai gardöe de ce moment Un grand jeune homme venait de passer,
m'assurant par sa demarche et son maintien d'une radieuse liberty
d'allure, mais aussi d'une gentillesse naturelle que traduisaient le sou-
rire, le mouvement des mains et cette fa?on, dejä, qu'a toujours Walzer
quand, marchant avec quelqu'un, il se penche legerement de cote pour
mieux ecouter.

Deux ou trois ans plus tard, Crisinel m'ayant honore de son amitie,
il m'annonga que les« Portes de France » publieraient son Alectone, qui
demeure l'une des grandes ceuvres poetiques de ce siecle, et, peu apres,
Gustave Roud m'ecrivait que son premier recueil serait bientöt reedite
par «ces merveilleux gar?ons de Porrentruy». Dans ces memes annees,
alors que je ne connaissais pas encore ni Chappaz, ni Corinna Bille, ni
Jaccottet, c'est ä partir d'eux et des «Portes de France» (done aussi de
Jean Cuttat), qu'il convient de resaluer le grand renouveau des lettres
romandes.

Je crois ä des signes, ä des rencontres de signes. Un autre jour, en
effet, l'Emulation jurassienne a bien voulu penser que mon premier
livre etait digne de son prix, pour les ceuvres editees, et cela en meme
temps que le premier ouvrage d'Alexandre Voisard, pour les oeuvres
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manuscrites. Or celui qui allait devenir le premier editeur de Voisard, ce
fut encore Walzer, et comme il etait lä pour la proclamation des
recompenses, c'est alors que nous avons fait connaissance.

Voisard, je l'avais rencontre peu avant, dans des circonstances
moins chaleureuses. C'etait un matin, dans un päturage proche de Mou-
tier, et nous etions alors deux petits soldats du Regiment 9, sous les
ordres d'officiers qui semblaient n'avoir ete enseignes que par des
manuels scolaires.

La poesie, la verite qu'elle cherche ä exprimer et la profonde ecoute
ä quoi elle engage, done aussi 1'intelligence qui ne cesse de vouloir la sai-
sir pour ce qu'elle dit veritablement, c'est ä cela que Walzer s'est surtout
attach^. Mallarme, Valery, Toulet, puis Corbiere et Laforgue, Germain
Nouveau et Renfer aussi bien, il y a lä, plus que des noms, des esprits
comme entraines (parfois comme accables) par un trop long savoir,
mais qui tous, et chacun ä sa maniere, ont su dire avant qui que ce soit le
drame qui se joue obscurement dans le passage d'une dre ä l'autre.

Toute la pensee, et, par consequent, toute l'ceuvre de Pierre-Olivier
Walzer s'inscrivent dans la perspective du combat spirituel, et il est plus
dur que la bataille d'hommes, a dit Rimbaud. Certes, on n'imagine pas
Walzer sous les traits d'un anachorete ou d'un militant. Parmi nous, il
est reste un homme parfaitement libre de ses goüts et de ses choix, de ses

passions memes, et pourtant sa liberte n'a cesse de le porter en avant.
Les saints du Jura, les commis d'Ajoie et les poetes de ce pays qu'il a
bien voulu encourager, mais aussi nos autorites (dans leurs relations
avec l'Institut jurassien par exemple), tout ce petit monde, tous ces

morts et ces vivants ont etä pris en compte sans la moindre complaisance
et neanmoins avec une tendresse, une forme d'humour, la plus subtile,
celle qui n'est accordee que rarement, aux plus aimants.

Et puis, ce qu'il faut dire encore, en si peu de lignes, c'est la maniere
de Walzer, son ecriture incomparable. Jamais personne avant lui, dans
le Jura, n'avait su faire usage d'une plume aussi legere, aussi attentive
cependant, n'avait montre ä la fois plus d'erudition et moins de pedan-
terie (dans ses evocations de Porrentruy et de l'Ajoie comme dans son
magistral XXestiele, chez Arthaud) et n'avait, mais comme s'il n'y pen-
sait pas, ouvert pour nous, avec ou apres lui, la voie d'une admirable
reflexion critique.

Jean-Pierre Monnier
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